
385 UTBM
Service communication

L’Est Républicain 03 janvier 2025

Région Franche-Comté Hydrogène - Incendie - bus 

7

DOU07 - V1

Vendredi 3 janvier 2025
 Région Franche-Comté

 

« Ce n’est pas une bonne nouvelle pour 
la filière. Cet incendie risque d’entraî-
ner la méfiance, alors que des milliers 
de bus à hydrogène roulent en Europe 
et dans le monde sans problème ma-
jeur » Quelques heures seulement 
après l’impressionnant sinistre ayant 
affecté la flotte belfortaine dans la nuit 
du mercredi 1er au jeudi 2 janvier, des 
inquiétudes s’exprimaient déjà parmi 
les professionnels de la filière.

Le site d’information H2 Today, 
dépendant du cabinet de conseil et 
d’expertise Seiya entièrement dédié à 
cette technologie, semblait ainsi re-
douter l’onde de choc de l’épisode 
nocturne sur le développement de 
cette énergie. Une énergie sur laquelle 
le nord Franche-Comté a particulière-
ment misé.

Quand le bus explosait
à Bart en 2005

Ingénieure diplômée de l’Université 
de technologie de Belfort-Montbéliard 
(UTBM), experte en sûreté de fonc-
tionnement et en analyse des risques 
des véhicules fonctionnant à l’hydro-
gène, Sophie Collong ne veut pas tirer 
de conclusions trop rapides, « tant 
qu’on ne connaîtra pas l’origine préci-
se de l’incendie ». Mais elle se veut 
plutôt rassurante. « Contrairement à 

ce que les gens peuvent croire, ce ne 
sont pas les réservoirs des bus qui ont 
explosé. C’est l’éclatement des pneus 
qui a été entendu par les riverains. »

Pour autant, on peut comprendre les 
habitants du nord Franche-Comté, 
dont certains se souviennent peut-être 
qu’une catastrophe avait été évitée de 
justesse, en 2005 à Bart, près de Mont-
béliard. Début août, un bus roulant, 
lui, au gaz naturel véhicule (GNV), 
s’était embrasé, provoquant l’explo-
sion de l’un de ses neuf réservoirs, 
rempli de gaz sous pression. La défla-
gration avait été entendue à des kilo-
mètres à la ronde, des arbustes pro-
ches s’étaient embrasés, et le réservoir 
avait fini sur le toit d’une maison. 
Quant aux trois passagers, ils avaient 
été extraits in extremis du bus par le 
chauffeur.

« Cet accident, comme d’autres, a 
permis, en vingt ans, d’améliorer 
énormément la sécurité des véhicules 
équipés de réserves de gaz sous pres-
sion », assure Sophie Collong. « C’est la 
raison pour laquelle tous les réser-
voirs des bus à hydrogène sont aujour-
d’hui obligatoirement dotés d’une 
soupape de sécurité, qui empêche 
toute explosion. »

Soupape de sécurité obligatoire
À 110°, avant que le réservoir ne soit 

dégradé par une intense source de 
chaleur, la valve s’ouvre et libère l’hy-
drogène des réservoirs, situés sur le 
toit du bus. « À ce moment, le gaz peut 
s’embraser, mais la torchère qui se 
forme monte à la verticale, sans se 
répandre. Et si l’hydrogène ne s’en-
flamme pas, la molécule se disperse 

très vite dans l’air, sans risque de 
pollution. » Pour l’experte, l’incendie 
des bus de Belfort démontrera, elle 
l’espère, « que les nombreux systèmes 
de sécurité qui équipent les bus à 
hydrogène ont bien fonctionné. Ce 
sont des véhicules qui sont truffés de 
capteurs et de systèmes de sécurité 
destinés à protéger les passagers et les 
personnels contre les risques les plus 
graves. Cela explique le coût encore 
important de cette technologie, qui 
baissera au fur et à mesure de son 
développement. Malheureusement, 
on peut difficilement prévenir une 
dégradation intentionnelle », déplore 
Sophie Collong, qui se dit « très triste 
pour les équipes qui avaient permis la 
mise en service de ces bus à Belfort, un 
projet qui a demandé une quinzaine 
d’années pour aboutir ».

58 bus H2 en exploitation
en France

58 bus à hydrogène sont actuelle-
ment en exploitation en France, et plus 
de 220 sont en cours de déploiement. 
250 autres font l’objet de projets de-
vant aboutir dans les prochaines an-
nées, selon Mobilité France Hydrogè-
ne, qui réunit 450 acteurs de la filière.

En Bourgogne Franche-Comté, la 
Région soutient activement cette 
énergie dans le cadre de la transition 
écologique. 100 millions d’euros ont 
été injectés sur dix ans pour son déve-
loppement. « Tant que les conclusions 
des enquêtes judiciaire et technique 
ne seront pas rendues sur cet incident, 
nos efforts ne seront pas remis en 
cause », assure Nicolas Soret, vice-pré-
sident chargé de l’économie.
● Serge Lacroix

Après l’incendie, les inquiétudes de la filière hydrogène

C’est ce modèle de bus, pris ici en photo en avril 2024 à la station 
hydrogène de Danjoutin, qui est parti en fumée. Photo Michaël Desprez

L es premières explosions 
ont retenti vers 2 h 20 ce 
jeudi matin, suivies d’im-

portantes fumées émanant du 
dépôt de bus Optymo de Dan-
joutin. Des personnes résidant 
à 8 km des lieux racontent mê-
me avoir été réveillées par le 
bruit. Depuis l’A36, proche du 
dépôt, des automobilistes as-
sistent au spectacle médusé. 
Malgré la nuit, le panache de 
fumée est bien visible. Les 
flammes succèdent aux déto-
nations et le ciel reste rouge 
pendant quelques heures.

Riverains confinés
Dès 2 h 30, les premiers sa-

peurs-pompiers du départe-
ment arrivent sur les lieux. Fa-

ce à eux, six bus à hydrogène 
sont déjà bien abîmés. Le feu 
sera maîtrisé vers 6 h. Dans ce 
laps de temps, une cinquantai-
ne de riverains sont confinés 
chez eux pour des risques de 
pollution.

« La pollution atmosphérique 
ainsi que celle concernant l’eau 
nous inquiétait, a expliqué le 
préfet du Territoire de Belfort 
Alain Charrier. Mais les relevés 
effectués par Atmo se sont ré-
vélés négatifs. Un bac de réten-
tion a capté toutes les eaux de 
l’incendie. Son étanchéité a te-
nu et les prélèvements dans la 
Savoureuse ont montré que le 
taux de PH était normal. »

Dégâts matériels 
colossaux

La récente station de rechar-
ge à hydrogène « BelHynov », 
inaugurée en avril 2024, n’a pas 
été touchée. Située à environ 
150 mètres du lieu de l’incen-
die, la station d’une capacité 
d’un mégawatt peut produire 
jusqu’à 400 kg d’hydrogène 
par jour. Cette infrastructure a 
coûté plusieurs millions d’eu-
ros, financés en grande partie 
par le Grand Belfort, l’État, 
l’Union européenne et la Ré-
gion. Les dégâts de l’incendie 

risquent tout de même d’être 
colossaux. Le prix d’achat d’un 
b u s  à  h y d ro g è n e  é t a n t  d e 
700 000 euros, 4,9 millions 
d’euros sont partis en fumée 
lors de l’incendie.

La direction du réseau de 
transports en commun belfor-
tain était jeudi soir toujours 
dans l’attente des conclusions 
de l’enquête. Les investigations 
se poursuivaient, selon le par-
quet de Belfort. « Rien ne per-

met de définir l’origine du feu. 
Aucune preuve d’intrusion n’a 
été apportée pour le moment. » 
Selon nos informations, le feu 
aurait pris au niveau de la cabi-
ne du deuxième bus de la ran-
gée. Il s’est ensuite propagé aux 
six autres. « Il y a des caméras 
de surveillance sur le site mais 
elles sont anciennes, explique 
Damien Meslot, président du 
Grand Belfort. Ces images ne 
suffisent pas et quelqu’un a très 

bien pu s’introduire sur le site 
et mettre le feu. Il y a donc eu 
soit un incendie volontaire soit 
un problème électrique de bat-
terie. » En cas de défaillance 
technique due à un court-cir-
cuit, il sera compliqué de de-
mander des comptes au cons-
t r u c t e u r .  L e s  s e p t  b u s 
incendiés sont de marque bel-
ge Van Hool, actuellement en 
faillite.
● Benjamin Cornuez

Après un incendie d’ampleur, 
la flotte entière de bus à 
hydrogène du réseau de trans-
ports en commun belfortain 
est partie en fumée en pleine 
nuit ce jeudi. Des détonations 
en série ont fait craindre le 
pire, obligeant à confiner une 
cinquantaine de riverains. Les 
sapeurs-pompiers, mobilisés 
en nombre, ont maîtrisé sa 
propagation. Reste désormais 
à comprendre l’origine de ce 
départ de flammes.

Danjoutin

Une flotte entière de bus à hydrogène 
détruite en quelques heures

Dans la nuit de mercredi à jeudi, jusqu’à 52 pompiers (certains prennent ici des relevés
de chaleur) ont été mobilisés en même temps lors de l’intervention. Photo Benjamin Cornuez

Les acteurs du développement des 
mobilités H2 redoutent que le sinis-
tre crée une « méfiance » vis-à-vis de 
cette technologie, sur laquelle le nord 
Franche-Comté mise beaucoup. Mais 
pour l’ingénieure spécialiste de cette 
énergie, Sophie Collong, l’incendie 
peut aussi démontrer que les systè-
mes de sécurité ont bien fonctionné.
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